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Compte rendu, opéra. Paris. Opéra Comique, le 17 novembre
2018. Karlheinz Stockhausen : Donnerstag aus Licht. Maxime
Pascal, direction musicale. Benjamin Lazar, mise en scène.
Production  automnale  contemporaine  d’envergure  à  l’Opéra
Comique.  L’orchestre  Le  Balcon  dirigé  par  Maxime  Pascal
s’attaque à une œuvre monumentale de la musique du XXe siècle,
le  premier  volet  du  cycle  Licht  du  compositeur  allemand
Karlheinz Stockhausen, Donnerstag. Benjamin Lazar a le défi de
mettre en scène l’histoire du jeudi de Saint Michel Archange.
Malgré  l’excentricité  inhérente  à  l’oeuvre,  et  les
déséquilibres  de  sa  réalisation  parisienne,  cette  4e
production  depuis  sa  création  en  1981  est  un  véritable
exploit, caressant plus l’intellect que l’ouïe.

 

 

Stockhausen et son œuvre
d’art totale…
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Karlheinz  Stockhausen  est  une  figure  emblématique  dans
l’histoire  de  la  musique,  particulièrement  grâce  à  ses
innovations dans la musique électronique. Celui qui fut élève
de Messiaen, le seul compositeur publiquement vanté par Pierre
Boulez de son vivant, une influence avérée pour des profils
bien différents tels que Miles Davis, Herbie Hancock, Frank
Zappa, Jefferson Airplane, Björk… est un des compositeurs d
« avant-garde » a avoir pu toucher un plus grand public. La
cohérence dans ses recherches musicales et procédés tout au
long de sa trajectoire fait de lui une figure cohérente et
intègre,  malgré  les  nombreuses  controverses  durant  sa  vie
ayant  à  voir  avec  différents  aspects  métaphysiques  voire
carrément ésotériques, confondants, de sa personne. Beaucoup
d’ancre a coulé et coule encore à ses sujets, nous essayerons
de nous limiter aux aspects les plus concrets de la production
parisienne de son premier opéra du cycle Licht, Donnerstag, en
Salle Favart.
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Ce premier volet monumental est un opéra en trois actes (avec
prélude et postlude) pour 14 solistes, choeur, orchestre et
musique électronique. Il « raconte » l’histoire de Michael,
sorte  d’avatar  transfiguré  de  l’Archange  Michaël  dans  la
tradition judéo-chrétienne-islamique… Sa mère Eve, et son père
Lucifer.  Chaque  personnage  est  triplé,  instrumentiste-
chanteur-danseur. Et chaque acte est une terroir fertile à
l’expérimentation  Stockhausienne.  Si  du  deuxième  acte  nous
gardons le souvenir de l’absence totale des chanteurs, comme
nous  gardons  le  souvenir  curieux  mais  éphémère  des
dispositions des artistes lors des mouvements extérieurs de
l’oeuvre, joués à l’extérieur de la salle et même dans la
rue ; nous retenons surtout l’audace lumineuse et parfois
longue du troisième.

L’acte  le  plus  équilibré  et  à  notre  avis  le  plus
impressionnant aux niveaux musicaux et artistiques est donc le
1e, où nous pouvons apprécier le meilleur Stockhausen lyrique
et  instrumental.  Les  grands  chefs  de  file  sont  les
instrumentistes,  L’Eve  d’Iris  Zeroud  au  cor  de  basset,
ensorcelante,  le  Lucifer  de  Michel  Adam  au  trombone,  et
surtout  le  Michael  d’Henri  Deléger  à  la  trompette,
spectaculaire. Sans oublier le piano millimétrique et endiablé
d’Alphonse  Cemin.  Mais  n’oublions  pas  les  excellentes
prestations des chanteurs, commençant par l’Eve de la soprano
Léa Trommenschlager, dramatique et agile à souhait, puis le
Lucifer de la basse Damien Pass, d’une étrange et captivante
prestance, avec un gosier capable d’englober, et le Michael
bouleversant d’humanité du ténor Damien Bigourdan. 3e partie
du triumvirat, et pas du tout négligeable, les danseurs. L’Eve
de Suzanne Meyer est un mélange de coquinerie et de gêne, le
Lucifer de Jamil Attari est presque trop alléchant dans sa
prestance  et  ses  mouvements.  Finalement  le  Michael
d’Emmanuelle  Grach  est  un  des  points  forts  de  la
représentation avec une heureuse combinaison de naïveté et
tonicité.



Le  jeune  et  prometteur  Maxime  Pascal  est  à  la  direction
musicale de l’orchestre Le Balcon, mais aussi l’orchestre de
cordes du Conservatoire de Paris et le jeune choeur de Paris,
c’est un capitaine inspirant ! Nous le félicitons pour le défi
relevé lors de ces 5 heures de représentation, et nous le
soutenons  dans  sa  démarche  créatrice.  Son  collaborateur
Benjamin Lazar à la mise en scène, a pu, nous semble-t-il,
s’accorder aux intentions et du chef et du compositeur, tout
en ayant conscience du lieu et du public. Il signe donc une
mise en scène redoutable de beauté, pour un opus de ce genre,
avec  un  dispositif  scénique  et  lumineux  intéressant  mais
surtout  hautement  efficace.  Distinguons  les  lumières
époustouflantes de Christophe Naillet (notamment au troisième
acte), les costumes et décors d’Adeline Caron, ou encore les
réalisations vidéos de Yann Chapotel. Félicitations encore aux
artistes engagés, et à la direction de l’Opéra Comique pour sa
volonté  de  garder  et  davantage  révéler  l’audace  et
l’innovation inscrites dans l’ADN de l’institution depuis sa
création. A bientôt peut-être pour un autre volet du cycle
Licht de Stockhausen.
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